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Préface

Le costume que l’on choisit le matin a pour fonction première de mettre de bonne humeur. Ensuite, il devra s’adapter à tous les rôles à jouer dans la journée.

 


La simplicité d’usage primera dans le choix de sa tenue du jour, la joie de se sentir beau ou jolie dedans sera la mission que l’on lui attribuera.

 


Votre choix ira vers celui qui vous rend le plus simplement élégant. Habillez-vous « un peu trop », ce sera toujours mieux que pas assez. Une façon de se sentir parfait en toute circonstance !

 


L’attention et la délicatesse que vous apporterez a vos petits habits préférés seront le gage de leur pérennité. Chérissez-les, raccourcissez, agrandissez ou rétrécissez-les. Soyez leurs fidèles, vous le serez avec vous-même.

 


Exprimez votre fantaisie personnelle insolemment et légèrement. Ainsi affirmerez-vous votre propre style ! Ce qui est finalement beaucoup plus important que de suivre la mode…

 


 


Fifi Chachnil, 
styliste et créatrice de sa griffe éponyme
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Introduction

Fer de lance de la spécificité française, la mode à travers sa haute couture, ses créateurs, ses marques, ses réseaux de distribution, son organisation et bien sûr son histoire, n’a jamais autant fait parler d’elle. Que ce soit dans la presse féminine, à l’écran ou sur Internet, elle attise toutes les curiosités. Des biographies de couturier (Yves Saint Laurent, Jean Paul Gaultier, Gucci, Louis Vuitton…) aux portraits filmés de quelques divas du genre (Coco Chanel,

Anna Wintour), en passant par les séries télévisées (Absolutely Fabulous, Sex and the City, Ugly Betty, Gossip Girl, Mad Men) et les documentaires consacrés aux confidences des créateurs, tout un public se nourrit de ce qui fait le « buzz » autour des red carpets. Un ancien top-model est même devenu à une époque… la première dame de France. Mais c’est la rétrospective consacrée au couturier Yves Saint Laurent au Petit Palais à Paris en 2010 qui a remporté tous les suffrages avec plus de 250 000 visiteurs.

 


Objet de convoitise comme sujet de conversation, la mode est devenue « populaire » en se démocratisant. Depuis l’arrivée en 1947 du prêt-à-porter importé des États-Unis et l’avènement du New Look de Christian Dior qui a défrayé la chronique, la mode s’est installée au premier plan de l’actualité.

 


Les années soixante-dix l’encensent en la libérant. Les années quatre-vingt la consacrent. Les années quatre-vingt-dix la rendent plus luxueuse. Et les années deux mille l’universalisent. De Londres à New York en passant par Milan et Paris, les fashion weeks détournent tous les regards vers les podiums. Les shows se multiplient alors que certaines maisons de couture (Christian Lacroix par exemple) mettent la clé sous la porte.

 


Une industrie est née qui va multiplier ses effets pour faire monter ses actions. La mode féminine ou masculine, désormais dans les mains de grands groupes, comme LVMH pour un prêt-à-porter de luxe ou H&M pour la grande distribution, parade dans toutes les rues de nos villes. Au cœur de ce marché qui compte en France pas moins de 6 000 entreprises, la mode a sa fédération, ses chambres syndicales, ses salons, ses écoles, ses bureaux de style, ses musées et ses muses… Elle possède aussi son vocabulaire et ses codes bien particuliers. Il ne faut pas confondre haute couture et prêt-à-porter, créateur et styliste, collections et lignes, sur-mesure et demi-mesure…

 


Chaque année en mars et octobre ont lieu les défilés de prêt-à-porter qui rassemblent plus de 2 000 journalistes et 400 photographes. La haute couture est présentée en janvier et en juillet. L’occasion pour les magazines de « vendre » les modèles qui feront les beaux jours du printemps ou de l’hiver prochains, de prôner sur leurs couvertures les « nouveaux incontournables » et les « tendances à suivre absolument ». Tandis que sur la toile, les bloggeuses s’enhardissent à désigner en avant-première quels sacs ou chaussures feront les « it shoes » ou les « it bags » de demain que leurs lectrices inconditionnelles s’arracheront dès leur mise en place en boutiques. Mais ces « it-choses » sont vite remplacées et finissent dans le sanctuaire du mauvais goût. Il ne reste plus alors qu’à rechercher un nouveau blason pour avoir encore l’impression d’exister…

 


Les directeurs artistiques des grandes maisons sont transférés régulièrement à la tête d’autres griffes. Le turn-over de la mode étourdit ses aficionados, à l’affût sans cesse du dernier « scoop » qui les inscrira dans l’air du temps. Quand souffle sur le monde un vent de crise économique, le vintage remet à la mode quelques pièces iconiques. Enfouies dans les mémoires ou oubliées dans un placard, elles ressuscitent pour rappeler les jours heureux.

 


La mode, reflet des belles âmes et miroir de notre société, suscite encore et encore la surprise. Dans son tourbillon de créations, de nominations, de nouveaux protagonistes, elle nous transporte. Passion, haine, révolte ou abnégation, elle continue inlassablement à nous faire rêver. Au final, elle nous fait tout simplement rêver.

À propos de ce livre

L’histoire de la mode, racontée le plus souvent dans des ouvrages très académiques destinés aux professionnels, a besoin d’être vulgarisée pour que celui ou celle qui s’y intéresse reconnaisse en un seul clin d’œil un courant, une période, une matière, et s’approprie son style.

 


À une époque où toutes les marques se recentrent sur leur histoire et leur savoir-faire pour renouer avec des consommateurs avides de valeurs sûres et durables, il est important de retracer les parcours des grandes enseignes qui dessinent le nouveau paysage vestimentaire des rues de nos villes.

 


Loin de tout élitisme, ce livre vous accompagne dans vos recherches, dans votre envie de comprendre et d’apprendre tout en restant proche de vos préoccupations quotidiennes. Comme détailler les éléments d’une garde-robe idéale ou d’un vestiaire parfait, avoir des conseils en morphologie, des explications techniques des matières et des coupes ou décrypter simplement les bonnes associations de couleurs et de motifs.

 


Il ne suffit pas d’être à la mode pour avoir du style. Faut-il encore savoir faire les bons achats et les bonnes combinaisons pour avoir de l’allure sans s’inquiéter de son image. Dans le pays qui a inventé la haute couture, il serait malheureux de ne pas savoir s’habiller. Un grand événement ? Un rendez-vous professionnel ou amoureux ? La valise des vacances ou d’un week-end ? La Mode pour les Nuls répond à tous les doutes et à toutes les questions.

 


Presque tout sur la mode, en tout cas ce que l’on sait déjà et tout ce que l’on aimerait apprendre…


À qui s’adresse ce livre ?

À tous ceux qui veulent parfaire leur style et nourrir leur curiosité. Toutes les catégories de lecteurs, femmes ou hommes, jeunes ou moins jeunes, étudiants, fashion-victims, esthètes ou néophytes à la recherche d’une bonne culture générale de la mode trouveront dans cet ouvrage le palmarès idéal, mais non exhaustif, des connaissances élémentaires. Les professionnels de la mode (vendeurs, couturiers, étudiants en école de mode ou stylistes débutants) l’utiliseront comme un véritable outil de travail.

 


Mais c’est aussi un livre rassurant et décomplexant pour accompagner et soutenir les prétendants au « mieux s’habiller ». Pour avoir confiance en soi, se sentir bien dans sa peau, avoir les bons réflexes en toutes circonstances, trouver son allure en fonction de sa morphologie et de son budget.


Comment ce livre est organisé

Première partie : Histoire de mode

Développer tout ce qui a fait la réputation de la mode depuis les premières extravagances de Marie-Antoinette à la consécration de la couture au XIXe siècle avec son pionnier Charles Frederick Worth, des couturiers du XXe siècle jusqu’aux créateurs et grandes enseignes d’aujourd’hui.

 


Mieux connaître la mode pour mieux l’adopter. Les plissés de Madame Grès, la saharienne d’Yves Saint Laurent, les tissus brodés de Jeanne Lanvin, le trench de Jean Paul Gaultier, les paddings de Claude Montana, les pastilles métalliques de Paco Rabanne, les motifs floraux de Pucci, les déconstructions de Martin Margiela ou les prouesses techniques de Miuccia Prada.

 


L’inscrire dans sa chronologie, ses thématiques, ses genres, ses grandes maisons, son artisanat, ses modes de production, ses inventions textiles, ses mouvements, ses icônes, ses écoles, ses musées.


Deuxième partie : L’heureux métissage de la mode

Influencée de tout temps par les cultures venues d’ailleurs, la mode dessine un monde idéal où le mot « étranger » n’aurait plus raison d’être. Du Japonisme aux Ballets russes, de l’art africain aux folklores régionaux, la mode dite « parisienne » n’est au final qu’un vaste brassage multiculturel.

Le Britannique Worth, l’Espagnol Balenciaga, les Italiens Valentino et Versace… tous ont trouvé le chemin de Paris pour faire briller à travers le monde leur aura. Les capitales devenues universelles, la ville lumière a perdu la suprématie de ses couturiers autochtones. Depuis les révolutions culturelles des années soixante, les créateurs de tous pays ont apporté leur grain de sel dans la nouvelle esthétique des allures et des postures. Avant-gardistes, excentriques, minimalistes, conceptuels, du Japon au Royaume-Uni, de la Méditerranée à l’Orient, de la Flandres au Rhin, ils ont insufflé une force vitale de création qui a fait de chaque individu une personne à la fois différente et semblable. Réuni autour d’une chose que l’on pourrait qualifier de futile, le monde a heureusement compris que la mode pouvait enfin rassembler. Au tour des musées, des écoles, des salons, des séries télé, des films, des bureaux de style ou des métiers d’art d’œuvrer pour son éternité.


Troisième partie : La mode et moi

Un peu de psychologie et de complicité. Se laisser accompagner tout doucement vers le miroir, son propre miroir, et rectifier au fil des chapitres les mauvaises habitudes pour acquérir peu à peu le goût de soi et oublier la peur du regard des autres. En quête de la bonne silhouette, découvrir sa vraie personnalité. Ne pas tomber dans le jeunisme ni le ridicule. Ne plus se laisser impressionner par une étiquette, l’insistance d’un vendeur ou d’une amie sûre de son bon goût. Se mettre enfin en tête que suivre la tendance n’est pas forcément le bon choix. Pour changer, il faut savoir prendre quelques bonnes résolutions. Qui ne tente rien n’a rien. Apprivoiser son propre style afin d’éviter tous les malentendus, et surtout, le risque de ne plus être soi-même. Le percevoir comme une façon d’être, et non plus de paraître. Accumuler les petits détails pour avoir du cachet. Et se répéter que ce qui convient à une personne ne convient pas forcément à une autre.

 


La mode, c’est avant tout la liberté !


Quatrième partie : Ma boîte à outils et ma penderie rêvée

Construire sa penderie comme on construit sa maison. Commencer par la charpente et passer ensuite aux fioritures. Apprendre à se débarrasser des habitudes du passé pour se constituer peu à peu un vestiaire rêvé où les tenues sont organisées par couleur, par matière, par style. Il faut rentrer un peu dans la technique pour reconnaître en un seul coup d’œil ce qui va correspondre à ses envies et ses besoins. Une vraie boîte à outils du savoir porter pour améliorer sa silhouette en trouvant les bonnes bases, en faisant les bons mariages et en usant des bonnes matières. L’inventaire méthodique des éléments à avoir absolument même s’ils représentent un véritable investissement (investissement qui sera amorti dans la durée). Situation par situation, trouver les bonnes pièces pour ne plus jamais se laisser entendre dire : « Je n’ai rien à me mettre » ou « Je ne ressemble à rien ». Carnet d’adresses des valeurs sûres à l’appui…


Cinquième partie : La partie des Dix

À l’instar des tops five des bandes FM, ce rendez-vous traditionnel de la collection « Pour les Nuls » vous résume en quelques pages ce qui vous fera peut-être briller dans un dîner ou tout simplement satisfaire votre curiosité. Des grandes maisons dont le savoir-faire rayonne à travers le monde, des créateurs qui font tourner les têtes et battre le cœur, des marques qui font la Parisienne telle que la percevait Billy Wilder, des nouveaux arrivés sur la planète du style à l’avenir prometteur, et enfin toutes les griffes auréolées du prestigieux label du Comité Colbert, constituent cette partie des Dix. Dix, deux fois cinq, le chiffre porte-bonheur. Une superstition que se partagent artistes et couturiers…



Les icônes utilisées dans ce livre

Des icônes placées dans la marge vous permettront, au fil de votre lecture, de repérer immédiatement un certain type d’information selon les passages du texte et les encadrés. Elles figurent comme des coups de projecteur ou des zooms et se picorent au gré des envies.

[image: i0002.jpg]Des informations complémentaires qui aident à mieux comprendre les rouages et les ficelles du monde de la mode.

[image: i0003.jpg]Une mise en avant des personnalités qui ont fait ou font la mode et qu’il ne faut pas oublier.

[image: i0004.jpg]Des petites histoires amusantes ou simplement informatives sur des événements légers et divertissants.

[image: i0005.jpg]Un petit rappel à l’ordre sur la façon de s’habiller qu’il s’agisse du mariage des couleurs, de l’assortiment des accessoires ou de l’allure générale. À suivre ou à ne pas suivre…

[image: i0006.jpg]Si l’ouvrage s’adresse principalement aux femmes, il n’oublie pas pour autant le genre masculin. Une façon d’évoquer la mode masculine.


Et maintenant, par où commencer ?

Par où vous voulez finalement. La lecture peut se faire en picorant selon ses envies et ses humeurs au fil des chapitres. Si un conseil vous irrite, tournez les pages et retombez sur vos pieds en décortiquant l’origine d’une fibre ou la description de la valise idéale. Pour les lecteurs les plus exigeants, il est bon de commencer par la première partie consacrée à l’histoire de la mode française et d’enchaîner sur les créateurs internationaux qui ont tous participé à nous libérer de notre égocentrisme, pour mieux comprendre les clés et les usages de la mode d’aujourd’hui.





Première partie

Histoire de mode

[image: i0007.jpg]


Dans cette partie…

 


La mode, la mode… Qui n’a pas ce mot à la bouche à l’heure de l’ultramondialisation et de l’implantation massive des mêmes marques partout dans le monde? Il est même question d’une tyrannie de la mode, de ses looks, de ses codes et de ses usages. À l’ère des apparences, le paraître se loge dans un nom, un logo. Si autrefois une couturière de quartier faisait des miracles avec un petit morceau de tissu, aujourd’hui ce sont les griffes qui l’emportent. Pourtant la mode n’a jamais été autant copiée, customisée, détournée. Malgré le rythme effréné de ses changements, de ses mutations, son aura demeure. Une traversée dans l’histoire des étoffes sans laquelle on ne comprendrait pas la mode d’aujourd’hui. Mais il ne s’agit ni de confondre l’histoire du vêtement que les historiens nomment « costume » ni de remonter à la Préhistoire. Si au Moyen Âge l’habit faisait le moine, il faut attendre la fin du XVIIIe pour que le vêtement soit synonyme de style. Les premiers grands voyages firent découvrir à la Cour de nouvelles étoffes, de nouveaux apparats qui distinguaient socialement les nobles des classes inférieures. Ainsi, avant de devenir une industrie, la mode était facteur de distinction entre les classes sociales. Ce qui se démocratisera à l’aube du XXe siècle.





Chapitre 1

Brèves histoires de la mode à la française

 


Dans ce chapitre



	[image: triangle.jpg] Rose Bertin, la première couturière

	[image: triangle.jpg] L’inventeur de la haute couture est anglais !

	[image: triangle.jpg] Comment Paul Poiret libère les femmes



 


Et l’homme inventa le vêtement… Défini dans l’Encyclopédie, comme «tout ce qui sert à couvrir le corps, à l’orner ou le défendre des injures de l’air», ce morceau de tissu, drapé puis cousu, révèle l’histoire des civilisations. Mais remonter aux origines du costume ne serait pas raconter l’histoire de la mode. C’est pourquoi dans ce chapitre, nous prendrons comme point de départ la période où le mot « mode » apparaît. À partir de là, nous observerons l’histoire sociale et culturelle du paraître à travers les couleurs, les matières, les coupes qui constituent les styles. Miroir de notre passé, de notre présent et de notre futur, la mode – du vêtement usuel à l’habit exceptionnel – raconte un certain art de vivre à la française.

Il faut un début à tout…

Si dès le XIe siècle, la civilisation occidentale est une civilisation du tissu et du drap que l’on fabrique ou que l’on importe d’Orient, le mot mode n’apparaît qu’en 1393.

Les premiers pas du costume

Au tout début de son histoire, le vêtement est drapé, formé d’une simple pièce d’étoffe et seule la façon de le porter précise son emploi. Ainsi sous l’Empire romain, à l’époque chrétienne, rien ne différencie les habits des prêtres et des laïcs. Il faut que l’Église réprouve l’habillement court et ajusté des barbares, pour que l’habit se rallonge et s’élargisse.

 


C’est ainsi qu’apparaissent en Europe et peu à peu jusqu’au XIVe siècle, les premiers habits coupés et cousus. À partir de ce moment précis, on peut suivre dans l’habillement des modifications qui présentent nettement un caractère de mode. Une vraie rupture qui s’affirme totalement vers 1340 quand les hommes abandonnent leurs costumes longs et flottants pour des costumes plus courts, fendus devant, boutonnés, lacés, formés de deux parties, le pourpoint1 et les chausses2.

 


Sous Louis XII, le pourpoint porté avec un haut-de-chausse3 est orné de taillades4 et de crevés5. Confectionné dans une étoffe riche, il arbore un décolleté droit qui s’enrichira très vite d’une fraise6 qui marque le début de l’utilisation de la dentelle.

 


La première vague d’excentricité remonte au règne d’Henri III. Le pourpoint est à manches ballon et possède un plastron saillant et des chausses de couleurs différentes pour chaque partie des jambes. À l’époque de Louis XIII, les chausses s’allongent en pantalons à mi-jambe que l’on porte avec des bottes à larges revers, un pourpoint à basques7 découpées et un manteau jeté asymétriquement sur l’épaule. Cette allure est très vite adoptée par les courtisans.

 


Mais le début du règne de Louis XIV inaugure la période baroque de la mode masculine. Culotte bouffante et flots de rubans, vers 1670 naît enfin l’habit à la française. Un trois-pièces: le justaucorps recouvre une veste dérivée du pourpoint, le haut-de-chausses prend une forme ajustée au genou et devient culotte. Le pantalon porté par les matelots au XVIIIe siècle ne remplace la culotte qu’à partir de l’époque révolutionnaire et surtout dans les milieux populaires, c’est l’habit des sans-culottes, un avant-goût du costume moderne.

 


La longue robe reste l’insigne du pouvoir d’état ou religieux. Encore aujourd’hui, les hommes de justice portent ce costume dans le cadre de leur fonction.


La mode, un mot à tiroirs

Emprunté au latin « modus », il signifie alors « manière et mesure » pour devenir un peu plus tard « façon » qui souffle aux Anglais le terme « fashion », tant utilisé aujourd’hui. Mais ce n’est qu’un siècle plus tard, en 1482 sous le règne de Louis XI, que le mot « mode » prend sa véritable signification en devenant « une manière collective d’habillement ». Tout simplement parce que la notion d’échange rentre en jeu à ce moment-là. La mode devient un point d’équilibre entre le collectif et l’individuel, une manière de caractériser la hiérarchie sociale. Les distinctions vestimentaires s’inscrivent dans les habitudes et les fantaisies de chacun, mais révèlent avant tout les rapports sociaux et la manière dont ils évoluent.


Vive le Roi !

Le Roi fait la mode, il fait couper les barbes, allonger ou raccourcir les cheveux, il donne le ton, le premier. La Cour suit et le reste de la France. La mode de la Cour imposée par la noblesse est porteuse d’un modèle qu’elle dicte à l’ensemble de la population. La monarchie bataille alors pour réserver les soieries à la classe dominante, définir le rang des couleurs, interdire l’or et l’argent dans les tissus et les ornements. Un privilège bien gardé depuis les premières lois somptuaires du Moyen Âge : « Chacun devra s’habiller selon son rang: la forme des vêtements devra être conforme à sa situation. »

 


Malgré elle, la législation favorise l’évolution de la mode en France en mobilisant l’invention des artisans et en donnant à la Cour le rôle de moteur des distinctions vestimentaires. Ainsi en 1620, Richelieu, qui défendait d’user des riches passementeries alors en vogue, contribue à l’essor de la dentelle qui connut à son tour et grâce à lui un vrai engouement.

Et la dentelle s’en mêla…

Au milieu du XVIe siècle, les premières dentelles à l’aiguille apparaissent à Venise. Dérivées de la broderie blanche, elles reçoivent immédiatement un très vif succès. Présentées en entre-deux8, des bandes de dentelles à couper aux dimensions voulues, elles agrémentent les vêtements en tissu. Leur dessin est souvent répétitif et réalisé à point coupé, puis rebrodé.

 


À la même époque, la dentelle aux fuseaux se développe en Italie et en Flandres. Le dessin coïncide avec la forme du vêtement ou de l’accessoire. L’engouement est tel que Colbert décide en 1665 de créer des manufactures royales de point de France pour en éviter l’importation.

 


Objets de grands prix, les dentelles sont thésaurisées, comme le sont les étoffes les plus précieuses, employées et réemployées parfois plusieurs décennies après leur achat. Elles figurent même dans les inventaires après décès. Mais c’est surtout à Venise et aux Pays-Bas que le marché de la dentelle connaît son apogée. L’excellence se trouve en Belgique où rayonne la production de Bruxelles. Et ce n’est qu’à la fin du XVIIe siècle que le point de France et le goût français s’affirment.



L’évolution du métier de couturière

Avant 1667, seuls les tailleurs et les lingères sont autorisés à habiller hommes et femmes. Les couturières ne sont alors que de simples exécutantes. Et s’il leur prend l’envie d’avoir leur propre clientèle, il leur en coûte de lourdes amendes et surtout la saisie à leur domicile des étoffes et des costumes. Il leur faut attendre le bon vouloir du roi Louis XIV pour que leur propre corporation soit enfin reconnue. Mais leur travail se limite alors à la confection des vêtements de dessous et des habits de garçons de moins de 8 ans.

 


Elles s’organisent en quatre catégories : la couturière en habit, la couturière en corps d’enfant, la couturière en linge et la couturière en garniture. Vers la fin du XVIIIe, elles acquièrent les mêmes droits que les tailleurs et fabriquent corsets, paniers, robes de chambres masculines et dominos9 pour le bal. Mais c’est un siècle plus tard qu’elles obtiennent le droit de confectionner toutes les pièces des toilettes féminines.



Une affaire de styles

C’est vraiment entre le XVIIe et le XVIIIe siècles que naissent les différents styles que l’on retrouvera dans les collections contemporaines de la haute couture, par exemple chez John Galliano pour Dior ou chez Christian Lacroix dans les années quatre-vingt-dix.

Un nouveau style à la Cour

Après la mort de Louis XIV et le couronnement de Louis XV en 1715, un nouveau style fait son apparition, c’est le style rococo. Louis XV et une période de gaieté succèdent à la fin du règne rigide et endeuillé de Louis XIV. La lourdeur et les couleurs sombres de la période précédente disparaissent pour laisser la place aux couleurs pastel, à la lumière, à une certaine liberté d’esprit. C’est le début de la mode féminine. Synonyme de raffinement, d’ornementation, de coquetterie et d’extravagance, le fameux style rococo emballe les femmes qui s’émancipent. Leurs tenues rivalisent enfin avec celles des hommes qui jusque-là avaient des garde-robes bien plus riches et plus précieuses que les leurs. La mode masculine, qui n’a eu de cesse que de changer tout au long du XVIIe siècle, s’assagit, se pose. «L’habit à la française » se compose d’une veste, d’un gilet et d’une culotte qu’une chemise blanche, un jabot, une cravate ou des bas de soie finissent d’accessoiriser. Le rococo est un style chic et raffiné qui reflète une société oisive, avide de tous les plaisirs et de toutes les fantaisies, et surtout très soucieuse de son apparence. Après la robe « volante », la toilette rococo typique est la robe « à la française », faite de satin, de taffetas, de brocarts, de velours ou de soie et recouverte de broderies fleuries. Ce sera le costume de Cour par excellence jusqu’à la Révolution.

La Pompadour, reine du rococo

La favorite de Louis XV, Madame de Pompadour, ne porte que des robes rococo aux paniers opulents, aux décolletés pigeonnants et aux tailles de guêpe renversantes. Ces pièces de très grand prix sont bien sûr réservées à l’élite aristocratique. Elles conservent le pli dans le dos à la Watteau, mais le panier prend une forme ovale. Décorées de rubans, de volants, de dentelles, de fleurs artificielles, elles sont réalisées le plus souvent dans un tissu chiné à motifs mouchetés: le motif est imprimé sur la chaîne10 avant le tissage. Une technique que seule la France maîtrise. Caractérisé par ses couleurs pastel clair et sa texture duveteuse, le chiné est surtout appliqué sur du taffetas de soie. Madame de Pompadour affectionne tout particulièrement ce tissu que l’on baptise très vite «taffetas Pompadour ».



La première des couturières est Rose Bertin

Dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle, les choses évoluent: les femmes ne veulent plus être habillées en fonction de leur titre, de leur condition sociale, mais plutôt selon leur humeur, leur goût et leur fantaisie. Lorsqu’elle arrive d’Autriche pour épouser le futur roi Louis XVI, Marie-Antoinette porte une robe à la française. Ce grand classique de la mode féminine est porté en Europe par toutes les dames de la Cour, les bourgeoises et même les femmes du peuple qui le copient dans des tissus, bien sûr, beaucoup plus modestes. Véritable phénomène de mode, la robe à la française est élevée en 1783 au rang de costume de cérémonie, par recommandation royale.

 


Mais la Reine se lasse de ce carcan fait de corset à baleines, de panier géant à coudes pouvant mesurer jusqu’à 4 mètres! Quelque chose est en train de changer: Marie-Antoinette donne l’exemple d’une mode qui correspond pour la première fois à la personnalité. Sa rencontre avec la couturière Rose Bertin, établie comme marchande de mode rue Saint-Honoré à Paris, va bouleverser la silhouette française. Les deux jeunes femmes (la Reine n’a que 18 ans et Rose Bertin 26 ans) vont se voir deux fois par semaine pour inventer des tenues qui seront très vite copiées par toutes les femmes.


Un peu de liberté…

Sous l’influence de la mode anglaise, Marie-Antoinette lance la robe à la polonaise constituée d’un deux-pièces, le manteau et la robe (au sens moderne) et d’un panier beaucoup plus léger et beaucoup moins encombrant. Les pieds apparaissent sous les volants des jupons. Marie-Antoinette joue avec les rubans, les fanfreluches et arbore sur l’encolure de la robe une collerette en volant plissé mettant en valeur la poitrine et baptisée en son honneur « collerette archiduchesse ». Les excès de la Reine font tourner les têtes, elle en perdra la sienne.
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L’évolution du vêtement

L’évolution du vêtement du Moyen Âge à nos jours se distingue surtout par l’effacement de la mode masculine devant la mode féminine. Lorsqu’apparaît vers 1340 le costume court pour les hommes, les femmes portent une tenue au corsage ajusté avec une traîne qui allonge la silhouette. La taille remonte sous les seins au début du XVe siècle et la houppelande11 portée par les deux sexes est ouverte devant pour l’homme et fermée pour la femme. Les manches amples, tombant parfois même jusqu’au sol, se prêtent à de multiples variantes et restent jusqu’au début du XVIIe siècle l’un des points majeurs de la mode féminine.

 


Plus tard, vers 1490, apparaît à la Cour d’Espagne le « verdugo », un jupon armé de cercles rigides donnant à la jupe une forme conique. Trente ans plus tard, il débarque en France et prend le nom de « vertugadin ». Montée sans fronces à la taille, la jupe impose à la silhouette une allure rigide, renforcée au milieu du siècle par une sorte de cage à baleines (à l’origine du corset) qui rétrécit la taille et emprisonne le thorax. Jusqu’à la Révolution, la silhouette féminine joue des artifices qui donnent de l’ampleur à la jupe, tout en amincissant la taille, emprisonnée dans un « corps » ou corset.

 


La taille redevient haute sous Louis XIII, où la robe se porte souvent retroussée sur les hanches, suivant un parti pris qui réapparaît au XVIIIe siècle, où les grandes évolutions de la mode se lisent à la façon de traiter le dos de la robe: avec plis (robe volante, robe à la française) ou sans plis (robe à la polonaise, à l’anglaise). Dans la seconde moitié du règne de Louis XVI, la « robe en chemise », en étoffe légère, la taille ceinte d’une écharpe, annonce déjà le XIXe siècle.




Quand la mode bouge, tout bouge

À partir de la Révolution française et tout au long du XIXe siècle, les régimes politiques se succèdent à un rythme effréné et avec eux les styles vestimentaires.

Dansons la carmagnole

La Révolution de 1789 éclate. Elle balaye dans son tourbillon le style pompeux de la Cour, jette aux orties les signes extérieurs de richesse. Avec la chute de l’Ancien Régime, corsets, paniers, bas de soie, perruques et maquillage outrancier disparaissent. Les révolutionnaires empruntent aux classes populaires de longs pantalons, une veste appelée « carmagnole », un bonnet phrygien, une cocarde tricolore et des sabots. Ce sont les « sans-culottes ». À partir du 8 brumaire de l’An II (29 octobre 1793), les lois somptuaires sont abolies et « chacun est libre de porter tel vêtement ou tel ajustement de son sexe, qui lui convient ». Le look révolutionnaire triomphe!

 


La Révolution change l’esthétique de la mode. Des mouvements extrêmes voient le jour et signent le désir de changement, de bouleversement. Les contre révolutionnaires pointent le bout de leurs lavallières portées sous des vestes noires à larges revers (le futur habit) pour dénoncer le nouvel ordre établi. Ce sont les Muscadins qui sévissent sous la Terreur.

 


Durant le Directoire, les premiers excentriques se baptisent les Incroyables et les Merveilleuses. Les hommes arborent une redingote à col montant, un gilet bariolé, une lavallière, une culotte et enfin, un bicorne sur leurs cheveux courts. Leurs compagnes sont vêtues d’une robe diaphane sans corset ni panier.


Sacrement du style Empire

La silhouette féminine retrouve son aspect naturel. En écho aux textes de Jean-Jacques Rousseau faisant l’apologie d’un retour à la nature, le corps se libère, se dévoile, se meut. Les robes sont droites, à manches courtes et à tailles hautes. La soie n’est plus le tissu de prédilection. Les habits se confectionnent dans des étoffes de coton plus légères, transparentes et ornées de broderies blanches. L’allure féminine s’inspire alors de l’Antiquité classique à travers les toiles de David.

 


De cette nouvelle symbolique vestimentaire, liée au pouvoir et à la politique, naît le style Empire. La robe n’est pas drapée, mais coupée et cousue pour former un fourreau à taille haute, marquant la taille sous la poitrine. Sous le Directoire, la robe se porte sans corset. Le décolleté est légèrement échancré et un fichu croisé sur la poitrine et noué au dos réchauffe ces robes chemises. Dès 1799, la mode des châles en cachemire est lancée, Napoléon en ayant rapportés de sa campagne d’Égypte. En 1804, année de son sacre, le corset enserre de nouveau la poitrine. C’est une courte brassière en toile qui couvre simplement le haut du buste et se noue dans le dos.

 


Les mousselines viennent d’Angleterre et les soyeux de Lyon connaissent une période noire. L’Empereur instaure alors des droits de douane sur les produits venant d’outre-Manche et interdit de porter la mousseline anglaise. Il impose par ordonnance l’obligation de porter des vêtements en soie pour les grandes cérémonies. L’impératrice Eugénie donne l’exemple en arborant, pour le sacre de son époux, une robe et un manteau de Cour en soie, immortalisés par le tableau de David.

 


L’Empire tourne le dos aux idées révolutionnaires et replace le luxe au sein de la Cour. Les magazines de mode se multiplient, les premiers grands magasins ouvrent leurs portes dans la capitale. La Belle Jardinière est créée en 1824, suivis de très près par les Trois Quartiers… La bourgeoisie partage la palme du bon goût avec l’aristocratie. À la recherche d’une caution culturelle, elle dicte la mode en s’appropriant des éléments du passé. Le soir, les femmes font étalage de luxe pour afficher leur position sociale. Elles adaptent leurs toilettes aux lieux qu’elles fréquentent et aux circonstances. La mode pour la première fois devient un vrai langage, une pensée, un lien avec l’autre dont le regard importe beaucoup. L’ère des apparences commence.


Vous avez dit romantique ?

À partir des années 1825, une jeunesse nouvelle place la rêverie au-dessus de l’argent. Ce sont les prémices du romantisme. La poésie, la musique, l’art prédominent. Ils s’entichent de modes passagères. George Sand portera même le pantalon pour exprimer le progrès féministe.

 


Un courant venu d’Angleterre fonde le dandysme en la personne de George Brummell, maître suprême de l’élégance britannique. Mais la bourgeoisie donne le ton en Occident et y impose son habillement: pantalon, redingote, habit et haut-de-forme chez les hommes et robes aux couleurs éclatantes, falbalas à volonté chez les femmes.

 


La mode est déjà un éternel recommencement. Jeté aux orties au moment de la Révolution, le corset reprend du poil de la bête et les paniers à charnières, véritables tortures, sont remplacés par des crinolines12 dès 1840. C’est l’époque des grands bals, des grands sentiments et des grands écrivains. Les années 1830 dessinent une silhouette faite de manches gigot13 extravagantes, de décolletés archiplongeants et de robes plus courtes laissant voir les chevilles, habillées de bas à motifs. Les femmes semblent s’envoler dans un fatras de jupons à l’ampleur surdimensionnée ou s’exhibent en amazone très ajustée. Elles lacent leurs jupes en forme de cloche de manière de plus en plus serrée.


Second Empire et révolution industrielle

Petit à petit, au tout début de l’ère industrielle, les manches s’affinent, les longueurs rallongent et les tailles sont étranglées par des jupons rigidifiés par des cerceaux en acier ou des baleines. Sous ce Second Empire, les silhouettes sont pyramidales. Les crinolines cages nécessitent des quantités astronomiques de tissu: soie, cachemire, crêpe, taffetas, tulle, mousseline, gaze, velours ou cotonnade, brochés, unis ou imprimés. Une opportunité pour les soyeux de Lyon qui retrouvent leur place de principal fournisseur de la couture parisienne. La révolution industrielle apporte dans son élan les premières machines à coudre, les nouvelles techniques de teinture et l’on compte, au milieu de ce siècle, plus de 37 % de la population féminine qui travaille dans le secteur textile.

 


Dans cette effervescence économique, les grands magasins se multiplient à Paris. Aristide Boucicaut inaugure Au Bon Marché en 1852, Alfred Chauchard fonde les Grands Magasins du Louvre en 1854, Xavier Ruel crée le Bazar de l’Hôtel de Ville en 1865 et la même année Jules Jalouzot ouvre le Printemps. Quatre ans plus tard, Ernest Cognacq installe La Samaritaine sur les bords de Seine face au Pont Neuf. Alors que la clientèle aisée papillonne entre ces nouveaux temples de la mode, les classes les plus défavorisées s’approvisionnent sur les marchés de l’occasion dont le plus célèbre est le Carreau du Temple à République.

 


En cette moitié du XIXe siècle, la France devient leader de l’industrie textile et le monde entier, à l’affût de la dernière tendance, est braqué sur elle. Alors que la première exposition consacrée aux dentelles anciennes a lieu au musée de Cluny, un jeune couturier lance la mode des dentelles mécaniques, imitant parfaitement les anciennes. Son nom, Charles Frederick Worth. Il marque à jamais l’histoire de la mode. Worth est considéré comme le père de la haute couture.



Et les couturiers ont un nom

Si Rose Bertin (couturière de la reine Marie-Antoinette) puis Louis-Hippolyte Leroy (au service des impératrices Joséphine et Marie-Louise, seconde épouse de Napoléon Ier) réalisent les garde-robes de ces dames, il ne leur est pas autorisé d’imposer ni leur goût ni leur choix. Ils ne font que suggérer pour ensuite exécuter à la lettre les désirs de la reine et des deux impératrices.

 


À la mort de Leroy, les couturières reprennent les rênes de leur corporation. D’eux d’entre elles, Mademoiselle Palmyre et Madame Vignon, confectionnent le trousseau d’Eugénie de Montijo pour son mariage avec l’empereur Napoléon III, ce qui correspond à 52 différentes pièces dont la robe de velours blanc à traîne de la cérémonie religieuse.

Worth, inventeur de la haute couture

Depuis toujours, la couture est un métier réservé aux femmes. Mais une petite révolution textile va voir le jour en 1857 lorsque le jeune Anglais Charles Frederick Worth ouvre la première maison de couture. Après un apprentissage à Londres chez des drapiers de Piccadilly Circus puis des marchands de soieries de Regent Street, l’initiateur de la haute couture débarque à Paris en 1847. Manutentionnaire dans un magasin de nouveautés puis assistant vendeur chez le célèbre mercier Gagelin, il se démarque par ses conseils avisés. Puis il s’essaye très vite à la création en prenant pour modèle sa jeune épouse, qui travaille aussi chez Gagelin. Elle devient le premier mannequin vivant.

 


Ses tenues sobres et chic sont très remarquées par les clientes. Il suggère à son employeur d’ouvrir un atelier au sein du magasin. Après moult refus, le mercier de luxe finit par céder. Le succès est immédiat. Salué par la profession aux deux Expositions universelles de Londres et de Paris entre 1851 et 1855, le jeune couturier invente, bouleverse la coupe et utilise de nouvelles étoffes. Les commandes affluent rue de Richelieu.

 


Le rendez-vous des élégantes

 


Devenu associé de la maison Gagelin, il prend son envol en 1857 aux côtés d’un jeune commis suédois, Otto Gustav Bobergh. Leur maison de couture sous l’enseigne « Worth & Bobergh » ouvre ses portes loin du quartier du luxe, situé alors du côté de la Chaussée d’Antin. Mais la création de l’Opéra Garnier fait de leur adresse le rendez-vous de toutes les élégantes, attirées par son sens de l’innovation et de l’exceptionnel.

 


Dans ses salons arrosés de lumière, de jeunes filles nommées «sosies» présentent aux clientes les robes « prêtes à essayer ». Elles préfigurent les mannequins d’aujourd’hui. Fort de ses convictions, Worth refuse d’exécuter, il ne veut qu’inventer. Il commence par détrôner la crinoline au profit de la «tournure», ce coussinet rigide et rembourré posé sur le postérieur et qui perdurera jusque dans les années 1880.

 


Un homme dans les garde-robes ? Shocking !

 


Par l’intermédiaire de son épouse, il soumet ses croquis à la curiosité des grandes aristocrates. La princesse de Metternich, épouse de l’ambassadeur d’Autriche, fait la fine bouche en apprenant qu’ils sont l’œuvre d’un homme, mais finit par succomber à deux modèles de robes dont une en tulle blanc brodé d’argent.

 


Lors d’une cérémonie officielle, la toilette de la princesse n’échappe pas au regard avisé de l’impératrice Eugénie qui s’enquiert sur le champ de son origine. Elle fait venir Worth au Louvre. Il lui choisit une parure en brocart fleuri qui reprend à la française une ancienne broderie chinoise. L’impératrice déteste le broché, fulmine qu’on lui propose une robe déjà créée et s’apprête à congédier son nouveau fournisseur lorsque Napoléon III arrive. Le couturier fait alors l’apologie de cette étoffe, spécialité des soyeux lyonnais, et convainc l’empereur d’en faire la promotion à la Cour de France. Nommé fournisseur officiel exclusif de l’impératrice Eugénie pour toutes les tenues officielles et les toilettes du soir en 1864, Worth devient la coqueluche de toutes les grandes dames du monde et le premier homme à dicter la mode.

Rien n’est trop beau pour la Cour

Au milieu du XIXe siècle, l’industrie textile ne cesse de se développer grâce aux nouveaux procédés mécaniques et aux caprices du couple impérial. Rien n’est trop beau pour la Cour et Paris doit devenir le centre mondial de l’élégance. Le luxe de la toilette est quasiment une priorité nationale. Aux soies italiennes et aux dentelles d’Angleterre autrefois très à la mode, succède la vogue des laines de Normandie et surtout des soieries de Lyon: tissus unis puis rayés, satins et velours lourds, moire, tulles, mousseline, taffetas ou soie Jacquard répondent aux caprices de l’impératrice, mais aussi à la demande générale. La mode des jupes ballonnées exigeant de grands métrages (jusqu’à 40 mètres de soie lorsque la robe est ornée d’une multitude de volants) profite à l’extension de l’industrie.

 


Les découvertes de plus en plus performantes de la chimie apportent à leur tour des innovations spectaculaires en matière de teintures. Les couleurs sont de plus en plus soutenues avec une prédominance des bleus et verts. La palette de nouveaux coloris participe aux besoins de changer et d’être à la mode. En 1860, on dénombre pas moins de dix mille métiers regroupés dans les ateliers lyonnais.

 


Si la création se fait à Paris, le style se démocratise, gagne les villes et les campagnes. Aux toilettes luxueuses des grands faiseurs s’ajoutent peu à peu des tenues quotidiennes plus sobres, plus pratiques et tout aussi élégantes, grâce aux grands magasins et à la création de la chambre syndicale de la Couture et de la Confection pour dames et fillettes en 1868.

 


Et l’aura de la mode française va bien au-delà des frontières. L’expansion commerciale et industrielle de l’Europe et de l’Amérique favorise son influence dans l’Ancien et le Nouveau monde, de l’Asie à l’Afrique. Les nouveaux moyens de locomotion, les grandes Expositions universelles de Paris, Vienne, Chicago, Saint-Louis et Liège diffusent de nouveaux courants artistiques et intellectuels, propagent aux yeux du monde entier le bon goût vestimentaire. La peinture, les arts décoratifs, la musique influencent la façon de s’habiller, de porter, d’être. La mode est au cœur de tous les mouvements qu’ils soient économiques ou culturels.


La haute couture est née

 


La tzarine de Russie, la reine d’Italie, l’impératrice Élisabeth d’Autriche, la reine Victoria… deviennent ses plus fidèles clientes. Worth est à l’origine du tout nouveau statut de créateur. Cette ascension fulgurante qui fait passer le couturier de l’anonymat à la célébrité s’accompagne d’une autre nouveauté: la naissance de la parure. Ce terme est consacré aux fabricants d’accessoires et d’ornements qu’ils soient plumassiers, brodeurs, tisseurs, bottiers, joailliers ou fleuristes. Une kyrielle d’artisans qui dessinent le profil de la haute couture moderne.

 


Worth a distillé dans son sillage une autre façon d’habiller la femme. Symbole de l’élégance de la coupe, il a scellé sa griffe sur les toilettes les plus somptueuses du XIXe siècle. Et jusqu’à sa mort en 1895, son audace et sa capacité à inventer ont drapé les plus grandes femmes du monde et inspiré d’autres magiciens des étoffes qui vont prendre le relais et donner à la mode sa signification actuelle.
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My tailor is rich

Établi à Londres et à Paris, le tailleur anglais Charles Poynter Redfern s’inspire dès 1855 des costumes masculins pour dessiner une silhouette adaptée à la promenade et surtout au travail des femmes. C’est le costume tailleur constitué d’une jaquette et d’une jupe assortie, rehaussés parfois d’un gilet d’homme en soie blanche brodée qui, à partir de 1885, deviendra l’uniforme de la femme active. Avec lui naîtra le « manteau », un vêtement long, fermant devant et à manches longues, tel qu’on le porte encore aujourd’hui.


Doucet, collectionneur d’art, mécène et couturier

Alors que les lignes commencent à se simplifier, que les jupes perdent leurs volants, que la taille est estompée et qu’un nouveau type de corset allonge le buste, Jacques Doucet encense la féminité dans une débauche de dentelles, de crêpes de soie aux couleurs pastel, de perles, de broderies de fleurs.

 


Issu d’une famille de bourgeois commerçants qui, depuis 1824, travaillent rue de la Paix sous les enseignes « Doucet lingerie » et « Doucet Fils et Tailleurs», Jacques Doucet découvre sa vocation de couturier dans un département de confection que lui offre son grand-père au sein du magasin. Il est ami des peintres Degas et Monet, fers de lance de l’impressionnisme, et s’inspire de leurs chatoyantes couleurs.

 


Mais c’est surtout le siècle des Lumières qui l’influence. Il remet sur le devant de la scène les toilettes raffinées et vaporeuses des modèles des grands maîtres de la peinture du XVIIIe siècle. Collectionneur et mécène, Jacques Doucet est sans doute le premier des couturiers à placer l’art au cœur de son œuvre (il sera même le premier propriétaire des Demoiselles d’Avignon de Pablo Picasso en 1924).

 


Mais aussi lanceur de carrière

 


Doucet, qui inventa le style «femme fleur», séduit les femmes du monde et du demi-monde, mais surtout les vedettes de la scène théâtrale. Réjane, la célèbre interprète de Madame Sans-Gêne de Victorien Sardou montée au théâtre de Vaudeville en 1893, lui donnera carte blanche durant toute sa carrière. Sa maison prospère, s’agrandit et devient une référence pour qui veut apprendre la couture. C’est ainsi que les deux fondateurs de la mode du XXe siècle feront leur apprentissage chez cet amoureux des arts et des lettres : Paul Poiret y rentre comme dessinateur de mode en 1898 et Madeleine Vionnet, en 1907, y tient le rôle de modéliste. La mode contemporaine est née.



Des frivolités mondaines à la Première Guerre mondiale

Si la Commune de Paris laisse un monde ouvrier exsangue, la nouvelle société mondaine, composée de l’aristocratie de l’Ancien Régime et de celle de création impériale, de la bourgeoisie d’affaires et du demi-monde dépensier et frivole, se retrouve livrée à elle-même, loin d’une Cour qui jusque-là donnait le ton. La IIIe République est proclamée aux Tuileries.

On s’amuse de tous les styles

Les grandes maisons de couture (dont Madame Paquin et les sœurs Callot) sont légion et se plient aux rythmes de cette vie mondaine où chaque événement est prétexte à une nouvelle tenue : réceptions habillées, théâtre, opéra, courses hippiques… En même temps que les robes se retroussent à l’arrière et se relèvent en «pouf14» sur une tournure demi-cage15, les robes à la polonaise réapparaissent, réminiscence du style Louis XVI. Des somptuosités du passé surgissent un amoncellement de tissus, de plissés, de volants ou de drapés surchargés d’écharpes, de tabliers… C’est le style tapissier qui alourdit les silhouettes féminines et empêche les femmes de prendre leur émancipation, de devenir actives et libres.


Paul Poiret, le libérateur des femmes

Paul Poiret, un « Parisien de Paris », tel qu’il se définissait lui-même, répond aux désirs des femmes. Il les libère de leurs carcans en les glissant dans des robes fuselées à taille haute, sans corset! Il reprend les lignes de l’Empire et du style «sultane» inspirés des Ballets russes de Serge Diaghilev et des costumes folkloriques orientaux. L’Orient envahit de nouveau le monde occidental.

 


Mais le jeune couturier, dessinateur chez Worth, avait révolutionné bien avant la gamme de couleurs de la mode féminine en substituant aux tons pastel le violet foncé, le rouge vibrant, l’orangé, le vert et le bleu vifs des robes habituelles. Il fait un pied de nez aux vêtements ampoulés en chamboulant les coupes. Les siennes sont simples, minimalistes. S’inspirant toujours de l’Orient, il remplace les chapeaux par des turbans, transforme les pardessus en manteaux cafetans ou kimonos.

 


Sa petite maison de couture ouverte en 1903 rue Auber, s’installe un an plus tard dans le quartier de la rue de la Paix, pour dévoiler ses premières créations très fluides, au profil tonneau de la taille aux chevilles, ses jupes culottes bouffantes et ses fourreaux étroits.

 


De la mode aux arts décoratifs

 


Sa notoriété fut immédiate et avec elle vint le succès. En 1909, celui qui était seulement huit ans plus tôt chargé du rayon « petites robes de jour et tailleurs » chez Worth, s’installe dans un hôtel particulier de l’avenue d’Antin (l’actuelle avenue Franklin) qu’il fait réaménager par le décorateur Louis Sue, petit-fils de l’écrivain Eugène Sue et, surtout, futur fondateur de la Compagnie des Arts Français.

 


Paul Poiret le visionnaire envisage la mode en tant que phénomène de société et l’appréhende dans sa globalité. Très vite, il comprend son impact sur le monde. Dans la foulée, il monte une sorte de laboratoire de recherche qu’il dédie aux arts décoratifs. Ce sont les ateliers Martine, du nom de sa seconde fille. Dans l’un d’entre eux sont dessinés et fabriqués des tissus, des objets de décoration comme des lampes, des vases ou des tapis ; dans un autre de la verrerie et du cartonnage et dans le dernier atelier sont conçues les impressions sur étoffes. C’est la « Petite Usine » dont il s’occupe avec son ami Raoul Dufy, peintre, graveur et auteur de tissus sublimes.

 


Parallèlement, il organise des tournées de mannequins pour présenter ses collections dans toute l’Europe à partir de 1911 ! Paul Poiret a bouleversé la mode en la rendant moderne.


Avec Madeleine Vionnet, less is more…

…Et ce, bien avant que le designer Ludwig Mies van der Rohe ne l’eût formulé. Madeleine Vionnet transforme la silhouette et la rend d’une pureté éblouissante. Avant-gardiste, indépendante et féministe elle apprend, petite fille, la couture chez la femme d’un garde champêtre à Aubervilliers. Nous sommes en 1888, elle a 12 ans.

 


Six ans plus tard, elle part pour Londres étudier l’anglais (une initiative rare à cette époque). Elle y trouve un emploi de lingère. Mais les travaux d’aiguilles la titillent. Elle devient apprentie chez Kate Reily, petite maison de couture londonienne. Après cinq ans passés dans la capitale britannique, elle revient à Paris et rentre chez les sœurs Callot, dont la maison est fort prestigieuse. Enfin, en 1906, Jacques Doucet fait appel à ses services. Sa jeunesse, son regard sur les femmes, sa grande liberté apportent un souffle nouveau à la maison de la rue de la Paix.

 


Elle finit même par mettre son grain de sel dans la façon de présenter les modèles. Madeleine Vionnet libère les mannequins de leur corset et les fait défiler pieds nus dans des robes d’une souplesse outrageuse. Malgré sa grande ouverture d’esprit, Doucet se cabre devant tant de légèreté et Madeleine Vionnet le quitte pour finalement ouvrir sa propre maison en 1912, au 222, rue de Rivoli à Paris. La Grande Guerre l’oblige à la fermer. Une autre page de la mode va s’ouvrir…






Chapitre 2 

Et tout arriva au XXe siècle

 


Dans ce chapitre
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La mode dictée par les principes et les usages d’une classe privilégiée va peu à peu descendre dans la rue. Les silhouettes se métamorphosent à mesure que l’histoire du monde change. Les bouleversements sociaux, politiques, artistiques et technologiques lui imposent un nouveau rythme, une nouvelle identité, une nouvelle notoriété. On dit la mode éphémère, elle devient éternelle grâce à la peinture, la photographie et le cinéma qui vont la transfigurer, la transcender, la démocratiser jusqu’à la mondialiser dans une uniformisation si déroutante. À partir de la Belle Époque, interrompue par la guerre des tranchées de 14-18, elle égraine ses styles décennie par décennie, avant de traverser une autre guerre…

La Belle Époque ne durera pas longtemps

La fin du XIXe accouche de la modernité. Tout à coup, on se déplace en voiture, on téléphone, on capte les images, on fait des voyages au long cours, on commence à voler, le monde s’emballe et la vitesse emporte la mode dans un tourbillon. Tout se précipite. Les robes raccourcissent, s’allongent, se raidissent, s’assouplissent, s’envolent et retombent.
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